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Depuis la dernière quinzaine, le 

temps u marché et noua voilà entrés 

dans l'automne. L a saison est belle 

et la campagne, avec ses arbres qui 

portent des gamines de couleurs al­

lant du ve r t éclatant au pourpre, 

présente uu aspect ia\ issanl. l'ai 

malheur, cette période automnale 

est de courte durée et les frimas 

nous menacent sérieusement. Déjà 

l'on doi t fermer les fenêtres et se 

protéger, matin e t soir, contre les 

morsures «le la bise. 

Adieu , chaleur! adieu, longues 

journées! L e froid e t l 'obscurité ar­

r ivent et, pour quelques mois, il 

faut renoncer aux plaisirs tie l 'été. 

Cette renonciation sera d'autant 

plus facile que l 'h iver n'est pus sans 

charmes et que depuis quelques an­

nées il se montre plus clément 

qu'autrefois. Du reste, avec la trou­

pe française, les jours sombres s'il­

luminent et nous avons le tlroit de 

compter sur des récréations recher-

c h é e s . 

A l 'heure où j 'écris ces lignes, 

l 'Opéra est a la vei l le d'ouvrir ses 

portes, cl les urlistes auront fait 

leurs débuis à Montréal au moment 

où l'on lira ces lignes. J'ai tout 

lieu de supposer que ces débats se­

ront heureux, et j ' e n j u g e ainsi à 

cause de-- antécédents de (cuis les 

chefs d 'emploi. Si les Montréalais 

prennent goût à l 'opéra, l 'hiver 

n'aura plus désormais que des at­

traits. 

l ' i ieeonvention monstre a eu lieu 

à Chicago. Cette convention a été 

réunie par l'élément irlandais des 

Etats-Unis, daus le but de prendre 

les mesures les plus propres à assu­

rer l'indépendance de l ' Ir lande. 

Jusqu'il présent, on a l'ait beau­

coup île lu 11 il el peu de besogne, .-| 

il est- presumable que toutes les 

tentatives de ce genre avorteront 

aussi piteusement. Hait-ou quel a 

été le projet qui a réuni le plus 

d'adhérents t C'est le projet de for- • 

mer une armée de volontaires, 

armée qui se rendrait sur les l ieux 

et qui opérerait un coup d'audace 

en s'emparant du territoire irlan­

dais. Quanti on est maître du ter­

ritoire, on est maître du reste et 

l 'on peut facilement décréter l'indé­

pendance d'un pays que vous tenez 

en votre pou voir . Seulement, voi là ! 

la croisade irlandaise se mettra t 

e l le jamais en route t 

x 

L e procès de Deniers prend îles 

proportions fantastiques. On se 

demande quand il lin ira. L'accusé 

a sensiblement regagné dans l 'opi­

nion publique qui, un moment, lui 

étail tout à l'ait hostile. 

Plus les témoignages se multi­

plient, plan il semble évident que 

Deniers pourrait fort bien être tout 

à fait innocent du crime odieux 

dont on l'accuse. A côté des preu­

ves morales, des présomptions qui 

semblent l'aecuser, il y a des preu­

ves solides qui tendent au contraire 

à l'innocenter. Tels sont, par 

exemple, les témoignages do la fa­

mil le Bergeron, d'après lesquels la 

défunte aurait é lé vue par trois 

personnes, le jour du crime, à midi 

et vingt minutes. Or, si la victime 

était vivante à cette heure, i l est 

matériellement imi«>ssible que De­

niers ait commis le crime. 

Attendons que le jury ait pro-

noucé sur le sort tie ce malheureux 

avant de nous l i v r e ra des critiques 

prématurées : niais nous trouve­

rons dans ce procès des laits de na­

ture à provoquer 'les réformes dans 

la machine judiciaire, réformes de 

haute importance et qui s'impo­

sent. 

x 

Un mariage fashionable est sur le 

point / l ' ê t r e contracté entre deux 

puissantes personnalités: lu tille 

du millionnaire américain Valider-

bilt et le duc de Marlborough. Ce 

sera un mariage ties plus fastueux, 

car les parties sont immeusément 

riches, mais nous croyons qu' i l y a 

autre chose qu'une union matrimo­

niale en jeu . Nous croyons surtout 

qu' i l y a dans cette union, bien as­

sortie tlu reste, une manœuvre 

adroite tie quelques gros Ii miliciens 

qui désireraient faire échec à une 

puissante compagnie. 

L'avenir se chargera île dire si 

nos prévisions sont justes. Kt, si 

elles le sont. ou devra reconnaître 

que les princes de la finances ont 

parfois des moyens originaux d e 

maintenir leur royauté. 

x 

Nous apprenons avec un réel 

chagrin que noire confrère Léon 

Ledieu, l 'élégant chroniqueur du 

Monde flIiiHlrê de Montréal, est gra­

vement malade à Québec. Nous 

faisons des vœux très sincères pour 

sou prompt rétablissement et nous 

présentons à sa famille éprouvée 

toutes nos condoléances, e n atten­

dant que nous ayons lu satisfaction 

de nous réjouir avec elle de la flu 

de cette maladie. 

x 

Une autre nouvelle douloureuse 

nous est parvenue ; c'est celle de 

la mort, d'un des plus illustres sa­

vants tlu sièle : Louis Pasteur. 

L e célèbre savant a acquis tant 

de droits à la reconnaissance géné­

rale, que tout le monde est en 

deuil par suite de ce trépas. E t 

c'est bien véritablement à cause de 

l'admiration qu'il avait fait naître 

que la douleur publique est si in-

lense et -i inaiiifesle. car le savant 

ne laisse pas son œuvre incomplète. 

A v e c le souci qui caractérise les 

vrais grands 1 leset les hommes 

utiles A leurs semblables, I 'asteura 

eu soin d'initier à ses travaux une 

pléiade tie jeunes savants qui peu­

vent continuer son œuvre. Les 

Roux, les Chamber land, les O ran­

cher, les Strauss, les Nocard, e te . , 

peuvent suppléer au maitre absent 

et répand re ses bienfaits avec le 

même savoir, la même libéralité. 

LA mort de Pasteur n'est pas 

seulement un deuil national pour 
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la France, c'est un deuil universel 

qui sera porto dans tontes les par-

lies du monde. 

S I L V I O .  

>*< 

M M K V A N D I K I C F.SSIANI 

Nous publions un première page 
le portrait de Mine Vandir ic Es-
siani, la forte chanteuse de grand 
opéra et d'opéra de la troupe du 
théâtre français. 

Nous n'avons pas ici il faire l'é­
loge de cette artiste. Un pre­
mier prix de conservatoire,pour 
le grand opéra, l'opéra cl l'ope 
ra comique, voilà la recomman­
dation la plus éloquente môme 
auprès des plus exigeants. M me 
Ëssiani fait actuellement sa se­
conde saison dans l 'Amér ique 
du Nord ; elle était en 1893 il 
la Nouvelle-Orléans avec Mont-
fort, le baryton si bien connu 
à Montréal. 

Mme Kssiani fera ses débuts 
à Montréal lundi prochain com­
me Bléonore dans le Trouvère. 
Ce sera une révélation pour no­
tre public. 

M . F E K D I N A N D D É O 

M . Ferdinand Déo est le fort 
ténor de la troupe de l'opéra 
français. Son emploi indique 
de suite que c'est dans le genre 
relevé d'opéra qu'il est destiné 
a briller. Une réputation fort 
brillante marque la carrière de 
cet artiste qui, d'après ce que 
nous avons entendu aux répéti­
tions, possède uue voix jeune, 
mais exercée et qu'il conduit avec 
assurance. Ou s'aperçoit dès les 
premières notes que les difficultés 
de la gamme n'existent pas pour 
son gosier. M. Déo a l 'babitude 
de la scène et sait se costumer ad­
mirablement. 

Voic i ce qu'un journal français 
disait de cet artiste après une re­
présentation des Huguenot* : 

La deuxième representation des Hugue­
nots a été donnée pour servir de second 
début a notre fort téuor, M. Déo. Klle a 
été pour lui nu long succès. M. Déo a 
chaulé IK difficile romance : llus titain lo­
que la blanche hccniinc, de façon à rallier 
tous les suffrages ; les hravos prolongés de 
son auditoire lui ont prouve le plaisir qu'il 
éprouve d'être en fin eu possession d'un 
fort ténor pouvant tenir tout le répertoire. 

E t plus tard 

" A quelque chose malheur est bon," dit 
le proverbe. 

M. Daslrez étant indisposé dimanche a 
été remplacé dans le role de Faust par le 
fort ténor. M. Déo a chanté Faust très 
brillamment, et les nombreux spectateurs 
n'ont pas eu à se plaindre de ce change­
ment de distribution. 

• t 
Signalons également ces lignes 

d'un journal de Dijon après une 
représentation de la Favorite. 

Constatons tout d'abord le succès 
de M. Déo dans la reprise de la 
Favorite. Notre fort ténor s'est 
surpassé, la partition a é lé pour lui 
une suite interrompue de succès. 
I l a chanté le quatrième acte avec 
une maîtrise inusitée sur notre 
scène. 

Nous ne savons si c'est une idée 
erronée, mais il nous semble que 
cel le franche émission des sons que 
nous avons constatée dimanche 

M . F K H D I N A N D D É O 

I-'ort ténor de la troupe île l'Opéra-Français 

pourrait bien être due à la liberté 
complète de respiration que permet 
le costume du moine. 

Quoi qu' i l eu soit, M . Déo mérite 
des éloges. Voilà un rôle qui dès 
les premières notes affirmées, lui 
sied à merveille. 

Terminons en disant que M. Déo 
est âgé de 27 uns, qu'il est né à 
Bordeaux el qu'il fera ses débuts à 
Montréal lundi prochain connue 
Maurique dans le Trouvère. 

Quelqu'un demandait nu jour de­
vant Atiber à Alfred de Musset, qui 
ne se mettait pas, on le suit, rolon-
I iers au travail : 

—Eh bien ! où en êtes-vous de 
votre nouvelle pièce : 

—Elle avance, répondit l'auteur 
de Jlolla. 

—Oui, il a déjà l'ait les entr'ac­
tes, ajouta Atiber en souriant. 

La dernière quinzaine théâtrale a 
élé des mieux remplies. L ' A c a d é ­
mie de Musique fait des efforts 
inouïs pour maintenir sa réputation 
de premier théâtre anglais à Mont­
réal, en faisant paraître tour à tour 

dans ses salles les maîtres de 
la lampe, I rv ing . Herrmann, 
Melba, tout eu inscrivant, sur 
ses listes, les engagements de 
Salvini , de Russell et. de la di­
vine Sarah. 

.le ne sais si les impresni ios 
trouvent bon compte eu venant 
à l 'Académie , mais ce qu' i l y a 
de certain c'est que rarement 
ce théâtre lail salle comble. Le 
public murmure contre 1'exor­
bitance du prix des places quand 
ces troupes, à réputations sou­
vent aussi gigantesques que 
lettre réclames, donnent des 
représentations. 

Avouons-le, c'est un peu raide 
de payer $5 pour satisfaire sa 
curiosité et plus souvent sa va­
nité, ("est pourtant, m'assure I-
on, le prix qu' i l faudra payer 
pour un fauteuil d'orchestre si 
l'on veut entendre Mme Melba 
et quelques artistes de talent, 
vendredi soir. 

Loin de moi ridée de vouloir 
prétendre que les roulade- de Mme 
Melba ne valent point le prix qu'on 
en demande. Je sais que cette 
artiste est une chanteuse-légère, 
dont la voix, suave, mélodieuse, 
transporte au septième ciel tout uu 
auditoire, mais je prétends que 
c'est trop exiger du publie montréa­
lais que do vouloir trop lui dorer 
la pilule en la lui faisant payer le 
prix d'un diamant. 

ft 
Voici la distribution du Songe 

•l'une nuit d'été que l'on donne pour 
les débuts de la troupe d'opéra-
eomique à l 'Opéra, jeudi soir : 

Shakespeare M M. Adrien Barbe 
I•' slst ut • Geoflray 
Latimer Sylvan 
Elisabeth Mmes Conti-Bossy 
Olivia Alice Cléry 
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L e Songe d'une nuit d'été ( M i d ­
summer's N i g h t Dream) de Shake­
speare, est universellement connu. 
Mais il ne faut pas du tout confon­
dre le poëme du grand poète anglais 
avec l e l ivret du " Songe " tel qu'é­
crit par M M . Hosier et de Leuven 
et pour lequel Amhroise Thomas a 
écrit la musique. 

11 ne faut pas songer a trouver 
daus cette pièce les personnages et 
les ravissantes invent ions de Shake 
speare. 

Puck , Obéron et Titania font 
place à Elisabeth, Shakespeare, 1 JI-
timer, Falstaff, Ol ivia , t 'e n'est 
pas non plus par leur beau côté 
que les auteurs du l ivret ont tracé 
les caractères de la reine et du 
grand W i l l i a m . 

A u début de l ' intrigue Elisabeth 
et sa demoiselle de compagnie Oli­
via se sout trouvées séparées, ou ne 
sait comment, du cortège royal. 
Mlles sunt pniirsim ies par (les nia 
telots, et se réfugient dans une 
taverne où Shakespeare est occupé 
à s 'enivrer avec des compagnons de 
débauche. Lu reine, masquée, en­
treprend en vain de ramener le 
poète national ft uu genre de vie 
meilleur. Il se moque de ses ser­
mons, continue à boire et roule 
sous la table ; c'est un spectacle 
doublement hideux. Elisabeth or­
donna ù sir John Falstaff, gouver­
neur de Kielieinont. de faire trans­
porter Shakespeare dans le parc de 
ce palais. 

C'est la nuit ; les eaux du lac, les 
arbres éclairés par la lune, tout 
semble concourir ù abuser lessens 
de W i l l i a m à son réveil . Il entend, 
en effet, des sons mélodieux: puis 
il vo i t une l'orme blanche; uue 
voix se fait entendre : c'est celle de 
sou génie, qui lui reproche ses éga­
rements et le menace de l'abandon­
ner. L e poète, un instant sous 
l 'empire de cette appariti n, ne 
tarde pas à s 'apercevoir que son 
bon génie n'est autre qu'une femme 
charmante. Olivia prend b ip lace 
de la reine, effrayée de sa situation. 
U n amant d 'Ol iv ia , Lat imer, té­
moins des empressements de Shake­
speare, le provoque en duel. L a 

lutte a lieu i lédiatement, et 
Latimer tombe après quelques pus­
ses. Ol iv ia se trouvant mal, et 
secourue par la reine, a trahi l'in­
cognito royal. Shakespeare croit 
avoir tué lord Latimer. I l s'enfuit 
et va se jeter dans une r ivière . On 
l'en retire évanoui, et il est ramené 
à son domicile. l-u reine, après 
avoir donné ù Falstaff et aux autres 
acteurs de la scène nocturne l 'ordre 
d'oublier tout ce qu'ils ont vu, fait 
venir Shakespeare. Le poète se 
croit aimé de la re ine; il arrive 
transporté d'amour et il s'entend 

traiter de visionnaire. Elisabeth 
seule prétend pitié de son désespoir 
et di t au poète : 

Que les événements de cette nuit soient 
un songe pour tout le monde, liorini vous. 

Quelques détails intéressants sur 
les artistes de l'Opéra. 

M . Geoffray est bûti comme un 
Hercule, a une voix de stentor, est 
beau garçon et, malgré ses trente 
ans uu peu mûrs, n'a pas encore 
mis son humble personne au service 
d'une légit ime moitié. 

M . Castel est aussi un célibataire 
endurci. Sa voix a souvent semé 
le trouble et la discorde dans les 
rangs féminins. On me di t qu' i l a 
fait autant de victimes par les crocs 
de sa moustache que par l 'ampleur 
de sa voix . I l y a de l'étoffe chez, 
lui. C'est bien pourquoi il n'est 
jamais employé en doublure. 

M . Adr ien barbe porte binocle, 
a les allures d'un don Juan et porte 
îles vêlements à la vi l le , d'une 
coupe irréprochable. Il serait en­
core garçon si l'attrait qu' i l semble 
manifester pour le beau sexe sur la 
scène ne l 'eut convaincu que le vé­
ritable bonheur était dans les dou­
ceurs du conjungo. 

M . Sylvan, comme tous les ténors 
dont la voix ne va pas se percher 
avec éclat au faite des tours Not re 
Dame est loin de dominer par la 
taille une épouse qui n'a nulle envie 
d'Être récalcitrante. 

M . Déo l'ait cependant exception 
a cette règle et quoique pas très 

grand il parait for t capable d ' " Ex­
terminer les sai rasiiis " sans efforts 
et selon les règles lyriques posées 
par rail leur de lioland à lloncevaux. 

M . Vémrd chante comme uu.... di­
ront vulgairement plus d'un de nos 
compatriotes. Pour cet artiste l'épi-
chôte ne sera qu'un éloge quand il 
se sera familiarisé avec les incon­
gruités de notre argot national. 
M . Vérard est frileux et s'inquiète 
déjà d u vent qui siflle dans les ar­
bres dénudés, de la brise qui des­
cend de la montagne. 

Si le bonhomme H i v e r en fait 
une statue do glace, nous croyons 
qu' i l sera fort digne de remplacer 
la statue d 'Adonis au palais de 
glace du prochain Carnaval. Qu'i l 
se méfie. 

M . Perrier a des yeux qui fout 
rêver à Biaise Pascal et à son 
frêle roseau pensant. Mince, un 
peu élancé et flexible sur les 
doubles tiges qui supportent son 
auguste personne, il fait rire en 
apparaissant et une ex u Itérante 
hilarité se dégage de tout son être. 

I l diffère cependant du grand 
moraliste par un détail fatal. Il 
est marié. 

M . Gilbert ressemble ù Jouanue 
sans être le moins du monde le 
même person nage sur la scène. 

(Voir la suite au prochain numéro). 

* 
On donnera lundi le Trouvère 

avec la distribution suivante pro­
bable : 

Manrique MM. DeO 
Comte de Luna Castel 
l-'eruaud Prunet 
Eiéonore MAIES Essianl 
Azucena Bennati 

Les opéras il l 'élude sont Norma 
Mireille et La Dame, lllanche. 

Ix-s amateurs de haute tragédie 
vont au Queens cette semaine en­
tendre M . James O'Nel l . L e réper­
toire de cet artiste comprend Virgi­
nias, Monte Crista el Le Courrier de 
Liions. C'est daus celte dernière 
pièce que déjà Sir Henry I rv ing a 
soulevé tant de critiques adverses 
en France. 

O'Nei l est magistral dans Virgi­
nia». 

Ce même théâtre annonce Wang 
pour la semaine suivante. 

On donne .1 Itailroad Ticket au 
Ho} al eel I e sema i ne, 

A v e c une troupe qui donne une 
interprétation hors ligne et à la 
tête de laquelle figure un artiste de 
haute valeur, Eugène Can field, 
le publie peut être assuré tie pas­
ser deux heures ft se divert i r agréa­
blement . 

L'intrigue de cette pièce est un 
inéli mélo fort attrayant, tout par­
semé de chansons et d'incidents co­
miques. 

L e Royal , avec des troupes de ce 
geure, verra sûrement se continuer 
la popularité si grande donl il joui t 
depuis tant d'années. 

La troupe qui viendra la semaine 
prochaine sera une véritable sur­
prise pour les habitués. 

L e Parc Sohuier a solennellement 
clos la saison d'été, dimanche der­
nier. L e programme, fort attrayant 
du reste, a donné ample occasion ft 
la foule d 'applaudir et de bisser les 
artistes. 

Comme on le sait, ce populaire 
lieu d'amusements, pendant la sai­
son d 'hiver, n 'ouvre ses portes que 
les dimanches, et, dès les première 
froids, la salle est chauffée il lu va­
peur. Nous savons d'avance que 
M M . Lav igne et Lajoio, les proprié­
taires, ont pris toutes leurs mesures 
pour s'efforcer tie ne donner ft leurs 
clients, cet automue, que des spec­
tacles de premier ordre, avec des 
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artistes de limite volée , et dout l'en­
gagement ne sera pas éternel. 

L e pr ix d'admission reste tou­
jours i l lucent ins . 

Je snis il me demander si Debri 
gny n'a pas un nombre suDisant 
d'amis pour le faire sortir de la cel­
lule où l ' inflexible justice l'a fait 
entrer il y a 15 jours. C'est com­
prendre drôlement la liberté de la 
personne que de forcer un homme 
il rester en prison parce qu' i l n'a 
pas d'argent pour payer un créan­
cier impitoyable. 

Mlle Hélène Mignon il toujours 
du succès à l 'Eden, rue SI Laurent . 

Ahurissement du virtuose. 

Mais le vieux monsieur, avec un 
malin sourire, d'ajouter : 

— N e devons-nous pas, l'un et 
l'autre, notre réputation ù des mor­
ceaux détachés t 

LA LEGENDE DE L'AIGLE 

I.K ORI I)F. T.'AIUMI-; 

Les Anglais occupaient la crête 
île la montagne d'Alcoba, entre le 
couvent de lîusaeo et la gorge, et 
ils dominaient entièrement le camp 
des Français. La posit ion paraissait 
imprenable ; il fallait cependant 
l'attaquer. 

L e 27 de septembre, N e y fit écla­
ter les t roui pelles et donna le branle 
aux tambours ! 

Cette position gardait la monta­
gne, et s'enlevait en plein ciel, en­
veloppée de gouffres. 

A u bout d'une heure, sans qu'on 
eût pu deviner quelles ailes gigan 
tesques avaient porté quatre mille 
bommessi liant, le maréchal el deux 
régiments de grenadiers apparurent 
il vingt pas des Anglais ! 

Aussitôt les gueules des canons 
s'ouvrirent, et, les rouges mitrailles 
s'envolèrent, vers les colonnes fran­
çaises ! Haletants, Ney et ses trou­
pes tombaient coutre les affûts, s'é­
crasaient dans les flammes, fon­
daient sous les fumées, s'élançaient, 
croulaient, et surgis de nouveau, 
barilis comme des cibles, ressusci­
taient écharpés à la pointe des fu­
sils anglais ! Pendant l'assaut trois 
cents homines étaient morts ; l'at­
taque en supprima cinq cents. I ls 
tomba ion I pal grappes lourdes, mais 
derrière eux, d'autres soldats ac­
couraient, buttaient, faisaient place 
à d'autres... A la lin. les canons si­
tu rent, égosillés ; la ligne ennemie 
frissonna, et les cationniers roux, 
les hauts carabiniers auglais s'en­
fuirent. 

—En avant ! cria le maréchal. 
On se mit il leur poursuite sur le 

plateau; — mais soudain la terre 
trembla... un grand pan de terrain 
se fendit, et lancée en pleiu vert ige, 
une masse effroyable d'hommes, 
dont mille Anglais et quatre cents 
Français fit la culbute on ue sait en 
quel abîme ! Les combattants qui 
restaient u'entemlirentqu'une vaste 
clameur, une fugitive et sifliante 
lamentation lointaine... puis plus 
rien ne demeura sur la montagne 
que l'espèce d'écho d'un buée sour 
de,—et l 'épouvante, le silence, des 
troupes atterrées qui reculaient. 

Vers trois heures du soir, un par­
lementaire anglais descendit l ' A I -
coba, se til indiquer la demeure du 
maréchal, et alla prévenir Ney que 
Well ington désirait lui parler au 
sujet de la catastrophe du malin. 

A l o r s seulement, Ney parut se 
réveiller. Depuis le combat, il v i -

Réponse il uu curieux 
Dans nos théâtres d'opéra, le 

roryphte est le chanteur qui sert de 
chef d'attaque â chaque partie des 
chœurs, et qui, toul en faisant sa 
partie dans l'ensemble, se trouve 
parfois chargé d'exécuter un solo 
plus ou moins important : il y a 
par conséquent, un coryphée poul­
ies ténors, un pour les basses, un 
pour les premiers el un pour les 
seconds dessus de femmes. Les 
choristes de la danse ou figurants 
ont aussi leurs coryphées. 

IT 

Par TLOUBHIRE au théâtr I coin 
prend nn acteur de deuxième, troi­
sième ou quatrième ordre, destiné à 
remplacer au besoin on Chef d'em­
ploi et à jouer les pièces de peu 
d'i m port a uee ou dans les rôles insi 
gniliauis : Les doublures compo­
sent ce qu'on appel le la troupe de 
fer blanc. 

L e public pourra se faire une 
faible idée de la valeur des artistes 
de la troupe de l'Opéra-Français 
quand il saura que la forte eban 
tense. Mme Sésaniie, qui était à 

Québec, la saison dernière, n'a pu 
obtenir que l 'emploi de L'ème Du-
gazon dans la troupe de .Montréal. 
Mme Sésanne s'appelle maintenant 
Mme Valéry . 

I V A M I I I K . 

La scène se passe chez un casino 
où un pianiste s'est ctl'orcé de faire 
oublier il son audi toi relies mélanco­
lies al mosplii'riqiies. 

Quand il a fini, et après les ap­
plaudissements de rigueur, un vieux 
monsieur s'approche : 

—Je tenais ù vous féliciter per 
-• • 1111. -11 • • 111. -111 en qualité de con­
frère. 

— A h ! monsieur esl pianiste 
aussi ? 

—Pas du tout ; j e suis Chirur­
gien. 

1A» femmes,décidément, hésitent 
de plus en plus à s'affubler de pan-
tiilous i• bloomer* : DOUI aller en bicy­
cle. 11 est vrai que ce costume ne 
sied guère aux pédale uses dont 
l'embonpoint ib'passe le moins du 
monde la mou-nue. Kl les ont aussi 
toul à risquer en montant en bicy­
c l e ; leurs mouvements sont dange­
reux, et, si elles font une chute, 
c'est toujours désespérant de voir 
les efforts inouïs qu'elles doivent 
faire pour monter en selle. 

Rarement mi cavalier complai­
sant voudrait se risquer à leur ser­
vir «le point d'appui et se couvrir 
de ridicule devant les insuccès ré­
pétés qu'elles ue manqueront point 
de provoquer maladroitement. 

• 

Ce que bien des élégantes igno­
rent, c'est qu' i l existe à Montréal 
des clubs de femmes où tons 
les j eux athlétiques sont en 
honneur. Los " é m a n c i p é e s " du 
sexe vont même plus loin et font, 
dans le silence recueilli des vastes 
salons qu'elles fréquentent, maintes 
parties de ' ' bluffs " de billard, fu-
menl d'excellents havanes et ingir-
gutent à petits trails des liqueurs 
enivrantes qui répugneraient à 
Bacchus même. 

© 

Certaines de ces dames viennent 
parfois prendre leurs ébats dans la 
salle d'exercice de lu rue Craig, où 
elles l'ont fureur sur leurs bicycles 
ou tandems qu'elles mènent à une 
allure plus qu'evngérée. 

m 

I l semble bien assuré que le com­
bat entre Corbett et Fitzsiinmons 
aura lieu au Texas, et cela en dépit 
des protestations conjointes du gou­
verneur, de l'attorney général, des 
juges et d'une grande partie de la 
population «le Dallas. 
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vail dans une allucinante stupeur, 
et son domestique installé devaul la 
tente, ne laissait plus entrer per­
sonne. I l se leva enfin, et se fit ap­
peler le chef du 2e corps : 

—Reynier , tu vas me suivre, 
('(umiianile un capitaine el une com­
pagnie. 

L e général s'inclina ; et une mi­
nute après, la troupe gravi t la mon­
tagne. 

Là haut Wel l ington attendait, 
pftle encore entouré de ses officiers. 

—Monsieur le maréchal, dit-il 
d'une voix rapide, vous devez être 
autant que moi intéressé à la v ie 
des braves gens qui sont, tombés 
dans le gouffre de l 'Acobace matin. 
I l n 'existe plus d'ennemis, à cette 
heure, mais des malheureux. 

N e y s'avança, et les deux chefs 
se serrèrent la main. 

— I l faut immédiatement leur por­
ter nos secours I 

—Nous aurions dû le faire plus 
tôt, di t le maréchal, mais l'épou­
vante m'a glacé les idées ; c'est lu 
première fois de ma vie que j ' a i peur. 

En causant ainsi, les généraux et. 
leurs suites s'étaient arrêtés devant 
le gouffre. Un entonnoir de ro­
chers, dont lesolei l brûlait l 'ouver­
ture, se dilatait à la surface du pla­
teau, comme un immense bâille­
ment, et creusant la montagne, 
s'enfonçait droit dans la terre, en 
de nocturnes profondeurs. N e y , 
Wel l ing ton et les officiers se pen­
chèrent... D e cette gueule affreuse, 
toujours tendue, sans cesse ouverte, 
immobile et insensible, surgissait 
une trombe de vent froid. Les tètes 
en furent fouettées. 

— I l faut y faire desscndre quel­
qu'un, di t simplement le maréchal. 

Wel l ing ton frissonna, et quelques 
visages, dans l'état-major anglais, 
pâlirent. 

N e y , homme d'action, se retourna. 
—Des cordes, commanda t-il. Ca­

pitaine, avez-vous un homme T 
—Oui, maréchal. 
—Faites-le venir . 
— L e capitaine ' ' regarda " sa 

troupe, et. un grenadier sortit. 
— I l fera de son mieux ; c'est un 

Basque, dit. l'officier en le présen­
tant. 

I,o soldat en leva son uniforme, se 
lia les reins, lança dans uue grimace 
un rapide et comique salut à son 
capitaine, et la corde se défila. On 
le vit un moment descendre le talus, 
avec sa culotte de grenadier, uu fort 
baton dans le poing,—et au bout 
d'une minute il s'évanouit daus le 
noir... Là , on lui cria : 

—C'a marche 1 
—Oui, lâchez la corde.. . 
A l o r s , un Angla is voulut descen­

dre aussi. C'était un montagnard. 
Well ington le proposa. 

—Non, di t le maréchal, votre 
Ecossais pourrait cogner mou hom­
me en chemin. Or , celui qui est 

i parti a mauvaise téte ; il en profit e-
j rait pour attaquer, et nos deux 

hommes se battraient suspendus 
par nos cordes sur le gouffre. Au 
lieu d 'avoir des renseignements, 
nous remonterions deux cadavres. 

Wel l ing ton ne répondit pas. La 
descente se faisait rude ; la corde 
flottait... 

—Ce sont des arbres, des rochers 
qui l 'arrête, fit un officier : 

Ou cria : 
—Hoop ! 
La corde se tendit. et une voix 

déjà lointaine s'élança de l 'abîme. 
—Je ne vois rien... lâchez... 
Un mystérieux frisson secouait la 

corde. Quatre officiers rangés à la 
file en faisaient glisser un bout, de 
temps en temps. Ça, ne marchait pas 
vi te . L 'homme eu bas, n'y voyait 
qu'avec ses mains, et se tortillait 
sans doute en pleines téuèbres.... 

—Hoop ! hola I crière ensemble 
les grenadiers. 

De plus en plus basse, élargie, 
assourdie comme un écho de bour­
don, une clameur s'exhala tlu gouf­
f re : 

—Eue... oi-e, lâcli... ez !... 
I l y eut un autre arrêt. Sans rien 

qui pesât " au ltout de lu i , " le ca­
ble s'étala cn vagues spirales, puis 
redevint r igide. Alors on ne lâcha 
que quelques mètres,—mais impa­
tient, Well ington se retourna : 

—Qu'on aille chercher le moine. 
l 'n major s'écarta et revint suivi 

d'un Minime. 
Monsieur le maréchal, di t W e l ­

lington, voici un religieux qui pour­
rait nous dire s'il existe sur uu des 
flancs de l 'Alcoba une issue dont 
nous puissions nous servir pour 
sauver plus promptement nos horn 
mes. J'ai arrêté ce moine ce matin. 

—Interrogez-le, di t Ney 
—Mon père, tlit aussitôt Wel l ing­

ton, parlez vous le français t 

L e Minime d i t " oui , " d'un signe. 
I l avait penché le cou, et. sa tète 
maigre et pelée, aux longs yeux ca­
ves, s'avauça comme celle d'un gy­
paète. 

—Vous êtes tlu pays ; vous de­
vez connaître l 'Alcoba. 

lia tète du moine s'avança encore : 
— " O u i , " fit-il. 
A ce moment, les soldais qui te­

naient la corde sentirent comme un 
vil le au bout de leurs bras. L 'hom­
me ue pesait plus... 

—Hoop 1 ho... ooo I crièrent, 
vingt gorges. 

I l y eut un silence, et un lil de 
voix que les oreilles tendres saisis­
saient à peiue au passage arriva jus­
qu'à la gueule du trou : 

—Eue.. . ooorc... lâche... eez... 

lit- moine n'avait rien entendu. 
Well ington lui tlit alors : 

—Mon père, un malheur est arri­
vé. Ce matin, quatre mille hommes 
se battaient à l'endroit on vous êtes. 
Soudain, la masse de terre où ces 
bravos se poursuivaient s'est écra­
sée sous leurs pas, et une foule a 
été précipitée dans cet abîme. 

Quatre cents des miens, fit Ney. 
Mil le des nôtres, tlit Wel l ington. 

Y a-t-il un moyen de les retrouver, 
d'en sauver quelques-uns 1 

D'un identique mouvement, ils 
levèrent la tête comme s'ils eussent 
voulu accaparer, chacun |HIUI- les 
siens, la bienheureuse réponse du 
moine, -mais ils virent ceci d'ef­
frayant: la taille du moiuc s'était 
abattue, et dans les plis amples de 
son froc, à genoux sur la terre, il 
priait déjà, il priait et se lamentait 
en silence, courbé en deux, pante-
lau d'horreur, la tête scellée à ses 
points joints, le regard en bas, dans 
le plus profond de l 'abîme. 

—C'est donc Uni... murmura un 
officier. 

Ney eut uu tremblement, pivota 
sur ses grosses bottes, et lit un 
signe... Cinquante voix hurlèrent 
ensemble : 

- H o o ô . . . la... a !... 
On avait " ' d é f i l é " quatre cents 

mètres de corde, et il n'en restait 
qu'un dernier paquet, dix mètres 
au plus. On écouta... et au bout 
d'un instant, pénibles, cinq ou six 
mots arrivèrent à la clarté du grand 
jour : 

—J'entends... maintenan. . ant... 
Descendez la eo.. . orde I . . . 

On en lâcha quelques mètres, il 
veut un nouvel arrêt. Les souilles 
se turent dans les poitrines, et 
d'autres mots, du fond de lu terre, 
s'en vinrent effleurer le boni du 
plateau : 

—...entends... voix d'hommes... 
mais loin... loi .. oin.. . un cri , même 
cri liuijoii... ours... Descendez en-
co. . . o. . . ore. . . 

t)n abandonna les derniers mè-
l ics. el <m lia le câble à un poteau : 
puis quelque chose de brûlant 
sécha les gosiers : la voix, au boni 
d'une grande minute, monta : 

—...plus possible d'avanc... en­
core cri.. . On cri.. . i. . . ie . . . 

l u e bouffée de vent coupa la 
voix . Ce que clamait l 'homme se 
mêlait aux grondements de l'on ne 
sait quelle autre voix qui était 
celle de l'ombi e, du t ien, du vide.. 
Ney se pencha, hurlant : 

— O K K N A I H K K ! Q U I : « M H - T - O N t 

QU'ENTENDS-TU t... 
Cent voix reprirent, comme uu 

seul tonnerre : 
—Qu'entends-tu t... 
L e formidable orage ut un plon­

geon dans le gouffre. Les paroisse 
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le Lançaient H la face, accrochaient 
la clameur au passage, la rejetaient 
en bas eiiinme IL coup de gilh-s | 
Puis, il y eut un silence ; toutes les 
figures s'étaient penchées autour 
du moine en prières, < me dans 
les cathédrales, au ment où le 
prêtre élève l 'hostie trois fois 
sainte... Ce qui allait monter de 
l'abime était la réponse de l'éternel, 
de l'inexprimable, et, en effet, sans 
doute l 'homme suspendu entendit, 
car longtemps après avoir écouté, 
sa voix spectrale, souille de voix 
gelée, si lointaine qu'el le avait 
perdu tout accent, renvoya du fond 
de l'abitueces quatre mots éperdus : 

— J ' E S T K M is . . . . I ' I : NT EX I >S i It IK K : 
V I V E L ' E M I ' K I U ' . C R ! . . . 

G K O K C K S D'Ksl 'AHIIÊS. 

— 

La semaine dernière a été célébré, 
en la chapelle du Sacré Cœur, église 
St Jacques, le mariage de M. Arthur 
St-Charles avec Mlle Manche Ra-
eette. 

L e 2:1 septembre, ù l 'église Notre-
Dame, le révérend M . Troie a béni 
le mariage de M. ICdmiuul I •aiimonil, 
de Québec, avec M Ile Klise ftégin, 
de I-évis. 

•s 

Le 2 1 Septembre • été célébré au 
Rault-au-Récollet le mariage de M . 
Joseph Moore et de Mlle Marie 
Chopin, tille du docteur Chopin, de 
cette localité. I.es époux sont par­
tis en voyage de noies . 

M . Charles I.efiimple, rémittent 
violoncelliste, a donné un " a t 
home ' ' musical, vendredi dernier, 
au Recital Hall , rue Ste-Catherine. 
M . LeSimple vient de terminer uu 
voyage en Allemagne et en France 
et partout il a été cordialement 
reçu. 11 a étudié au conservatoire 
de Cologne et il semble qu'il ait 
hérité des talents de sou père, le 
grand artiste et l'ami personnel de 
Wagner . Hie r , M. I.eSimple a été 
l 'objet d'une réception des plus 
flatteuses. Remarqués dans l'au­
ditoire : Mme George Drummond, 
Mme Archie Parker, Mme Chester, 
Phi ladelphie , Mme Sutherland 
Taylor , Mme Granger, M . de St-

l'haele, du consulat français et 
beaucoup d'autres. 

ô 

Lundi, le : « ) septembre, en l'église 
St-Louis de France, a été liéni le 
mariage de M . Lnnoix. médecin, de 
Fall River , Mass., avec Mlle Ga­
brielle Maillet. 

M. Kdouard I .arose, dentiste, ser 
va i t de témoin ft la mariée e t le 
marié était accompagné de son 
p e l e . 

f 

Mardi, le 1er octobre, a été célé­
bré, ù St-Iyouis de France le ma 
riage de M. I I . I I . Decelles, surin 
tendant de la compagnie d'assuran­
ce, " L a Canadienne" avec Mlle 
Manche Laltelle, tille de l'organiste 
bien connu. 

POESIE 

I'OIR UN \i 1:1 M t»E JKl'Nr! FII.I.IÎ 

Quand MM clic* petite fille. 
Vuiu M i u v c n c x von* qui», anuvrut. 
Dan» lutte la flamme qui tirillr 

Kl disparaît au rarme in«tant. 
Voue eau MI il une joie immense ' 
VV «le fula roua avez voulu 
Toiletter A ce fruit dclemlu 
Dnni voire candide innocence ! 

Votre m mi m- . • •>• VA::' Ira - 1 le* d'un ici jeu, 
IMwit : ne jouez paa, fillette, avec le feu ! 

Maintenant, vou« vuiU bieu grande. 
Dieu vrnia a guidé daus vu§ poa. 
Qu'il i .-• • que votre imc entende 
Ce que Je vaia dire loul bai ; 
11 est encor une aulie flaimue 
l'if, dangereuse, c'est l'amour. 
Kl qui. aan» briller, en un jour 
peut • i - . M- - - uu crut de femme— 

U (au! *tre prudente, avec elle aucun Jeu, 
AH', ne jouez jamais avec ce traître feu T 

P A I X Paavu.LB,  

LA CUISINE 

Vutaijv milanais*—Faites 1111 bon 
velouté nvec du consommé blanc 
que vous laissez bien dépouiller pen-
tlant une heure et demie. 

Faites une liaison avec six 
jaunes d 'un is , un demi litre de crè­
me doublv ; liez votre velouté en 
ajoutant a votre linison la valeur de 
125 grammes de fromage rapé. 
gruyère et parmesan. 

Passez à rétamine votre potage 
lié, ajoutez un bon morceau de 
beurre, faites des croûtiuis avec du 
macaroni cuit et jetez les duns vo­
tre potage. Servez. 

VIENT DISPARAITRE 

Us sokc.k, Il f LA s !—Romance créée à 
Montréal par M, Adrien Itarlie, premier té­
nor de l'Opéra Français. Albert Turcotte, 
éditeur, Montréal. Kn vente dans tous les 
dépôts. 

L E S E C H E C S 

PROBI.BMK No 17 

Par M. A Gilbert. 

N 0 I K S 

Les blancs jouent et lont nint en ï coups. 

S o l u t i o n nu P r o h l f m r No 16 

ITLANCI NOIRX 

I I) 7 CD 1 P pr C (ou ABC) 
* C a D éch 2 R 1011e 
3 U 7 CR mat 

( A ) 

1 1> 7 CD 1 P pr P 
2 C de 5 D i 3 R écb 2 P 4 1) 
3 D pr I* mat 

1 I) 7 CIJ 
2 C 2 I) écb 
3 F 3 R mat 

1 D 7 CD 
2 P 6 F éch 
3 C 2 D mat 

(b) 

i P 4 R 
1 R 5 B 

1 R S D 

2 R joue 

R E C R E A T I O N 

No 17—CHARADE 

DC deux noies, omi, que lu maries ensem­
ble 

Tu tais nattre un FIR^lat : Clovis le voit et 
[tremble. 

Solution de la deruiè-ie devinette :—Foin, 

UN CONSEIL PAR QUINZAINE 

Moyen d'arrêter le* douleur» dan* 
le» eu* de briilure.—Il suffit de faire 
couler sur la partie malade, lente­
ment et sans interruption, le conte­
nu d'un syphon d'eau de seltz. 

• • 4 -

Fraginent de dialogue entre ma­
ris désabusés : 

— A h ! si c'était ù refaire ! Si j ' a ­
vais su de quel bois étaient faits les 
nœuds de l'hymenée. 

— I l y a, mon cher collègue, beau­
coup de chênes et peu de charmes ! 
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l'IANO.S 

A L L E O R O J.EOOIERIR8TMO, 
A. THOMAS. 
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Jnfl - me, moi qui suis Rei - nn, Sou-vent jo dis en SOU - pi - rant 
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La I I I I M I I ' esl femme c l , par conséquent, eaprieieuse. 
El le va, s'en va, revient , sans qu'où puisse jamafa 

savoir au juste eorauient ni pourquoi. 

Tanlôl elle restitue, tantôt elle improvise. Bile fait 
volontiers tie l 'avenir avec iln passé, et elle est t e l l e 
ment instable que, avec elle, le présent n'existe guère. 
C'est désespérant pour les élégantes, mais la chose 
n'existe pas moins. 

Mais, depuis quelques saisons, la mode a fait la pa-
reSSl'IISe et est presque llelllell rée stat ion liai re. On a 
vécu sur les modèles amicus, car, vraiment, les jupe-, 
plus ou moins larges et les blouses ne sont pas faites 
pour révolutionner nos jolies mondaines en les en­
thousiasmant. 

lia fourrure, qui ne se portera jamais avec des tissus 
communs, reste toujours un ornement très élégant 

L 'hermine, remise ft la mode l ' h ive r dernier, ue se 
prête guère pour orner les toilettes de vil le ; elle est 
d'un aspect trop froid, trop grande dame, pour se 
commettre dans la rue ; mais si on l 'allie a une four 
rure sombre, e l le produit le meilleur effet; 

L e lapin, le chat et une quantité d'animaux dont le 
nom nous est famil ier .deviennent ,grf teea l'industrie, 
des parures recherchées. La teinture et la manière 
d'apprêter les peaux sont devenues presque un art. 

On imite toutes les fourrures, jusqu'au blaireau 

Tour de cou en mousseline de soie noire en dentelle. 

Sortie de théâtre go mie. île fourrures. 

d 'Amér ique , dont le pelage est marron clair à la base, 
marron foncé au milieu et blanc à l 'extrémité. 

Nos manteaux, mautelets, jaquettes et redingotes, 
vont être couverts de fourrure, c'est-à-dire qu'on en 
verra partout. 

Sur les redingotes toujours élégantes et bien portées 
on mettra la fourrure eu grand collet avec bandes re 
joignant le bas du vêtement. Les bandes auront envi­
ron 3 pouces de largeur ; le col suivra la mode et se 
fera il godets. On voi t des jaquettes à empiècement 
d'astrakan ou de mort-né, d'autres avec collet ajusté 
on plastron remplaçant la chemisette. Ce qui ne perd 
jamais ses droits, c'est la jaquette entièrement en four­
rures, avec col chAle d'une autre pelleterie. 

Les manchons ne sont ni trop grands ni minuscules 
comme autrefois. On en fait en pelage gris i l - longs 
poils, eu fourrure blanche, à côté des pelleteries clas­
siques connue l'astrakan ou la martre. 

L e grand avantage des belles pelleteries, c'est qu'el­
le , s'aeconimodenl à lotîtes les toilettes et se portent 
avec tout. 

De plus, la fourrure s 'emploie en garnitures pour 
les chapeaux el les vêtements, auxquels elle donne uu 
grand cachet de distinction. 

lAI'I.ICATIONS DES «BAVURES 

Sortie de théâtre garnie de. fourrures.—-Cette sorte de 
rotonde a un empiècement brodé auquel on adapte le 
corps du manteau. On encadre les côtés du devant et 
on en garnit également le col qui peut se rabattre à 
volonté. Ou double ce vêtement de soie ou de polo­
naise et ou le confectionne en lainage ou en soie il 

côtes. 

Tour de cou en mousseline de soie noire et dentelle.— 
L e biais d'étoffe formant col est recouvert d'un ruche 
de mousseline, avec gros nœud derrière. Devant les 
pattes en mousseline sont garnies de volants de den-
telle blanche, froncés et cousus t\ couture renversée. 
Ce modèle peut se faire en crêpe (le Chine de toutes 
les teintes. 
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t Suite) 

Et, chancelant. Duprat prit sou clin. 
peau, remarqua lcjourn:tl 1 1 l.a Fraternité *' 
que Labancrc avait oublié sur son fauteuil, 
le froissa d'une main fu'-vreusc, le jeta de­
hors, déboutonna le col de sa chemise pour 
lie pas (tonfier et, s'élant dirigé à ran ili-
ccrtains vers sa chambre, il ouvrit la poite, 
puis la referma violemment sans rien dire. 

—Ah ! mon Dieu ! ah ! mon Dieu ! fan-
glota Miquèle en retombant sur sa chaise. 

Et, très désespérée, elle ferma la croisée, 
pour ne plus voir, là-bas, le fourmillement 
de plus en plus dense de la foule noire au­
tour de l'horrible cohue rouge. 

II 

Aucun bruit dans la villa Miquèle. 
Madelec. l'ancien matelot sourd-muet 

dont Duprat avait fait son domestique, 
était sorti comme tous les dimanches, Dans 
la salle à manger, " I.oro." le perroquet, 
grave ainsi qu'un président de cour, som-
xneillait lourdement, sans une pnrole, com­
me s'il avait su (pie le dimanche ou se re­
pose. El Miquèle, seule dans ce silcuce, se 
trouva fort nialheuscuse, en pensant que 
tout ce qui était jeune ou vieux, riche ou 
pauvre, s'amusait plus qu'elle en ce mo­
ment-là. 

—As-tu besoin de quelque chose, papa i 
—Non. Laisse moi. 
Duprat était couché, tout babillé sur sou 

lit, les yeux au plafond, 
Miquèle décrocha une [amelle marine 

pendue au mur et s'en alla sur la pointe 
des pieds. 

Il faisait chaud dehors. Le soleil, couvé 
de temps en temps par de gros nuages ora­
geux, sortait de là dedaus comme d'un 
four, plus flamboyant et plus vif. Au loin, 
vers Bordeaux, des vitrages, sur des toitu­
res, luisaient par-ci par-là, aveuglants et 
âpres, ainsi que des diamants perdus dans 
uue plaine de pierre. 

Miquèle ouvrit la croisé;, et regarda le 
chantier de constructions maritimes, avec 
sa lorgnette. 

Elle vit très bien. Elle croyait l'avoir là, 
à la portée de la main, l'effroyable va'sseau 
sans mâts. Et tout autour, et dessus et des­
sous, innombrable et sombre connue nue 
poussière de charbon répandue là, le mon­
de grouillait, faisant un vague bruit de ru­
che qu'on percevait eu tendant l'oreille. U 
y en avait partout, des curieux et des cu­
rieuses, sur les arbres voisins, sur les quais, 

sur les toits. A côté de la " Dordogne," un 
autre navire en construction, dont on voy­
ait l'énorme ossature brune, semblable à 
quelque squelette de poisson géant échoué 
là, avait tousses échafaudages couverts de 
foule. Il y en avait des grappes sur des 
poutres, à des hauteurs vertigineuses. Et, 
le long des échelles raides, presque veiti-
cnlcs, des personnes grimpaient, à la queue 
lcu-leu, pas plus grosses gne dc9 points 
noirs, et ayant l'aspect de ces pttils insec­
tes qu'on voit quelquefois, lorsqu'on se 
couche dan» l'herbe, monter le long d'un 
jonc ou d'un pied de fenouil. 

Et la Garonue contait, éblouissante, plus 
belle et plus fière encore que le9 autres 
jours, comme si elle s'était parée pour re 
cevoir ce beau navire vierge. Sur elle, 
ainsi que des bijoux éclatants plaqués avec 
art, des embarcations flottaient, pavoisées 
de couleurs vives. En face de la " Dordo-
gnel" un aviso pimpant, ti ut fleuri de dra­
peaux tricolores dont le vent brouillait les 
couleurs, semblait attendre la descente du 
monstre rouge : el l'on devinait, aux petits 
éclairs (aunes qui partaient de là, que des 
fan fares joyeuses comme des saluts de bien­
venue allaient éclater, quand la caréné 
triomphale, vibrante et majestueuse, tons 
ses drapeaux déployés, glisseraient solen­
nellement vers le large fleuve, au milieu 
des frénétiques applaudissements de la 
foule. 

Alors Miquèle grinça des dentsavec rage. 
Penser que si ce M. I,abanère n'était pas 

venu, une heure auparavant, elle serait là, 
elle aussi, sur cet aviso, au milieu îles dra­
peaux et des fleurs, et qu'elle verrait arri­
ver celte quille glissante de transport, el 
qu'elle entendrait ces fanfares, et qu'elle 
mêlerait sa voix à ces bravos. 

—Oh ! cela exaspère ! criot-elle en cris­
pant sou poing sur l'embrasure de la fenê­
tre. En effet, ça ne peut être que ce per­
sonnage qui a causé l'indisposition de pa­
pa ! 

Kl Miquèle demeura pensive, en se de­
mandant pourquoi la vue de ce Ixibanèrc 
avait produit une si grande impression sur 
sou père. 

Au loin, tout à coup, de grands cris re 
tentirent, suivis d'un brusque mnrlellc-
meut. Celait un long : " ho-o op !'' chau­
lé par cent voix, puis un bruit violent de 
marteaux, retombant ensemble et en me­
sure sur quelque chose de sonore. 

Tout cela provenait delà "Dordogne." 
Les ouvriers, à l'approche de la marée, se 
menaient à taper en cadence sur les par­
ties inférieures de la quille, pour la déta­
cher du dernier lien, ainsi qu'un gigantes­
que placenta, retenait le baisseau à la terre. 

Miquèle regarda, lea yeux dilatés cl eu-
vieux. Dans le sentier, des couples attar­
dés couraient, dégringolant vers la rivière. 

—Oui, c'est lui, réfléchissait Miquèle, ce 
ne peut être que lui, la cause de tout cela ! 

l'n navire montait, remorque doucement 
par un linteau ; c'était un trois-uiàts aux 
voiles grises. Il passa au milieu des em­
barcations en ternissant la nappe claire de 
l'eau. 

—Et penser qu'il est de la fêle, lui I qu'il 
voit, qu'il s'amuse, qu'il est heureux, qu'il 
est pent-étre admiré par des imbéciles qui 
le regardent prendre des notes ! 

Et Miquèle pleura de dépit, en poussant 
du pied le fauteuil sur lequel Victor t'était 
assis. 

Trois heures sonnèrent au coucou de la 
salle à manger. Là-bas, les coups de mar­
teau s'abattaient toujours, ébranlaut l'at­
mosphère comme des décharges d'artillerie. 

El Miquèle, les yeux rougis et brouillés 
de larmes, se demanda commeut elle pour-
rail se venger de cet homme qui lui avait 
fait perdre sa journée de bonheur. 

Klle rêva des choses impossibles : un ac­
cident arrivé sur la rivière, Victor Labanè-
re tombant à l'eau et excitant la risée des 
gens ; ou bieu encore une poutre s'abal-
tant sur sn téte et lui aplatissant le cha­
peau. Et elle lança un franc éclat de rire, 
tout à coup, se figurant, avec sa fertile ima­
gination de fille perverse, que toutes ce» 
catastrophes étaient arrivées. 

Mais elle poussa un petit cri. 
Uu nuage s'élevait à ras de terre. Vile, 

elle braqua sa lorgnette. 
Elle ne vit rien. Rien que du gris. Kt 

une vague flamme tout en bas.. 
—Ah ! mon Dieu ! 
. . . Kt il y eut un long bruit étrange, après 

lequel, soudain, l'hymne national éclata 
sur un rythme d'allégresse, lancé ver» les 
cicux par d'invisibles musiques. 

C'était fait. 
La fumée produite par le frottement, se 

dissipa , et, au lxiut de sa lorguette, Mi­
quèle vit éclore, daus une brume triompha­
le, le grand navire rouge qui se balançait 
sur l'eau. 

—Mon Dieu ! c'est fini ! cria Miquèle 
alarmée. 

Et elle se mit à sangloter comme une en­
fant, eu soiigcnul qu'elle n'avait même pas 
pu voir de loiu. 

Klle se redressa, les yeux gonflés, la face 
mauvaise, l'haleine sifflante. 

—Ah ! il me le payera ! menaça t-ellc, 
avec un geste tragique qui lit craquer son 
.orsage de satin. 

Kt, marchant à grands pas, comme uu 
gendarme d'opéra-comique, elle entra dans 
la chambre ue son père. 

Duprat ne dormait pas. Etendu sur le 
dos, il regardait toujours le plalond. 

La vue de sa fille lui fit du bien. 
—C'est toi ? demandai il d'un ton pres­

que joyeux. Viens m'embrasser ! 
Miquèle s'approcha du lit et montra sa 

grosse figure d'enfant boudeur. 
—Tu m'en veux beaucoup, dis ? demanda 

le père avec tendresse. 

—Non, papa, puisque tu étais malade. 
—Oui, c'est vrai, je l'étais. 
Duprat se releva. 
—Sapristi ! quel idiot, ce jeune h jmnic ! 

mâchonna t-il avec intention. 
—Certainement oui I approuva Miquèle. 

Kt quel orgueilleux ensuite ! 
Duprat fut charmé de voir ces sentiments 

exprimés par la bouche de sa fille. 
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—Et quel comédien ! reprit Duprat. Mê­
me quand il t'a ramassée la-bas, sous la lo­
comotive, on aurait dit qu'il jouait uu ope­
ra ! 

—C'est pour se faire remarquer qu'il m'a 
sauvée ! 

—N'est-ce pas qu'il est affreux ? 
—Oh ! d'abord, il a un nez., éclata Mi­

quèle avec un gros rire. 
Duprat embrassa sa fille pour ces bonnes 

paroles. 
—Et puis, vois-tu., contiiiua-t-il d'une 

voix grave. 
—Eh bien ! 
—Je ne me fierais pas à lui. Il a nn air.. 
—Tn trouves ? 
—Oui. Et puis ces fouilles que la justice 

a cru devoir faire dans sa chambre.. 
Duprat s'interrompit. Ses lèvres t n i n 

nlatent. 1 1 regarda la jeune fille du coin de 
l'œil, comme si les paroles qu'il venait de 
prononcer avaient été préméditées, et de­
vaient commencer l'exécution de quelque 
plan nouveau, mûrement réfléchi. 

Miquèle recula avec horreur. 
—Alors, tu crois vraiment ?.. demauda-

t-elle d'une voix sourde. 
—Je n'ai rieu dit ? se récria Duprat qui 

ne se sentait plus la force de poursuivre. 
Et, vi,vaut Miquèle ouvrir de grands 

yeux épouvantés, qui semblaient réfléchir 
les soupçons éclos subitcincut daus son 
cerveau, il tressaillit de joie cl rendit grâce 
à Dieu, mentalement, comme si sa fille 
était sauvée d'un danger effroyable qui la 
menaçait-

—Allons, ne pensoiis plus il lui ! dit Du­
prat eu guise de conclusion. 

Et, comme Miquèle ue comprenait pas 
bien pourquoi ou lui faisait ces recomman­
dations : 

—Tu sais, je suis guéri. Noua irons k la 
fête, ce soir ! 

— A la fête du jardin public t 
—Oui. 
Miquèle poussa uu cri de plaisir et sauta 

comme une petite lolle. 
—Là ! c'est oublié, la Imuderie de tout à 

l'heure ? 
—Oh ! papa !.. Regarde : ça ne paraît 

plus ! dit la jeune fille en inoutrant son vi­
sage épanoui de liotiheur. 

Et cela ne paraissait plus eu effet. Du­
prat ne vit que les deux lèvres rouges, et 
le menton menu, et les joues pleines de 
fossettes, et les larges yeux noirs enfin, ces 
deux yeux de fillette de jour en jour plus 
profonds et plus mystérieux, ces deux larges 
yeux noirs qui devenaient des yeux de 
femme. 

II 

Le crépuscule s'achevait. 
Duprat, Miquèle et Madelec prirent le 

bateau, après un dtner lestement mangé, 
La fête qui devait avoir lieu, ce soir, au 

Jardin public, était organisée par les colo­
nies béarnaise et landaise, au bénéfice d'un 
camarade ! un pompier de la ville tué dans 
un incendie et laissant quatre orphelins 
sans ressources. Le capitaine Duprat, étant 
le personnage le plus considérable de l'une 

de ces colonies a Bordeaux, avait dû accep­
ter la présidence de cette fête. 

Le bateau était plein. Il faisait bon. Les 
hautes collines de Lormout et de Cenon 
étaieut déjà tjules noires, et semblaient 
deux longues bavurent d'encre sur le lond 
clair du ciel, tandis qu'à l'occident, écla­
boussé par la chute sanglante du soleil, de 
petits nuages d'un rouge sombre s'éparpil 
laient, comme des lambeaux du grand astre 
tombé, 

Duprat et sa fille prirent place sur le pont. 
Madelec, philosophiquement, se promena 
de long cn large, en regardant les femmes 
d'un œil familier de bête gloutonne. 

Il y avait beaucoup decouple amoureux ; 
d'amoureux qui Be serraient l'un contre 
l'autre en se regardant dans les yeux, et 
qui s'en revenaient à la ville avec une 
bonne odeur de campagne. 

On passa devant la '• Dordogne," immo­
bile sur l'eau. Elle avait un air drôle sans 
mâts. Ou aurait tlit une lougue maison flot­
tante avec de petites fenêtres ties hautes, 
sans une porte. Et tous les navires parais­
saient petits alentour, écrasés par cette 
lourde carène île S.oco tonneaux. 

Miquèle ne regardait par la " Dordogne." 

Il y avait à côté d'elle, sur le bateau, une 
jeune fille qui l'intéressait davantage. Cette 
jeuue fille avait un bras à sa taille, eu guise 
de ceinture ; un bras d'homme ! Et Miquèle 
regardait celte taille et ce bras avec un 
trouble inexprimable. Une fois ce bras 
s'élait *.rompé. Il avait pris la main de Mi­
quèle en croyant prendre la main de la voi­
sine, et la fille du capitaine avait senti un 
grand frisson sur tout son corps, au contact 
de cette main. 

L<B étoiles pointaient. La Garonne avait 
des coins tout roses. Ou aurait voulu chan­
ter, ou pleurer peut-être. Et le voyage fut 
1res rapide Miquèle trouva qu'on arrivait 
trop vite. 

Kt c'est avec regret qu'elle vit apparaître 
les colonnes rostrales des Quinconces, et la 
foiêtde mâts qui surgissaient du fleuve, 
devant la Bourse et la Douane. 

On débarqua. I,e bras voisin ne quitta 
pas la taille voisine ; et Miquèle les vit 
disparaître étroitement unis, tandis que son 
père lui offrait son bras à elle, en recom­
mandant de faire attention aux marches. 

Miquèle le prit ce bras. Mais elle ne se 
serra pas contre lui, comme avait fait la 
voisine contre le bras du voisin, en arrivant 
à ce même endroit. 

Un marchand de journaux stalionraitsur 
le débarcadère : 

— Le " Petit Bordeaux " ! Demandée les 
nouvelles révélations sur le crime de l'hôtel 
de Bourgogne I Cinq centimes. 

Duprat sentit flageoler ses jambes. Il 
acheta le journal et s'arrêta sous un bec de 
gaz. 

—Est-ce que l'assassin c6t connu, dis 
papa ? 

—Je.. ne sais pas, je ue peux pas lire. 
11 chiffonnait la feuille d'une main fébrile, 

regardant, cherchant, ayant peur de trou­
ver. 

—Donne-moi I veux-tn ? 
—Tu ne pourrais pas ! 
—Oh ! certainement si ! Tu vas voir. 
Sans attendre le consentement de son 

père. Miquèle s'empara du journal, lut le 
litre des faits divers et trouva : 

" Le Mystère de l'hôtel de Bourgogne " . 
—A l'heure cù nous mettons sous presse, on 
nous assure que l'auteur de l'horrible assas­
sinat commis, il y a deux semaines, à l'hôtel 
de Bourgogne, est enfin découvert Les 
bruits qui circulent à ce propos sont telle­
ment graves que nous voulons attendre à 
demain afin de pouvoir les contrôler-" 

Miquèle fut très heureuse. 
—Nous achèterons le 1 1 Petit Bordeaux,1' 

demain, pas ? demanda-t-elle. 
Et Duprat, sa fille au bras, se dirigea len­

tement vers le Jardin public, par les quais 
et les Quinconces. 

Tout à coup Miquèle dit : 
—Quand on le guillotinera, tu m'emmè­

neras voir, dis ? 
Duprat la regarda avec épouvante. 
—Est-ce que tu es malade ? interrogea 

la jeune fille d'un ton câlin. Il ne faut pas ! 
Donne, queje te guérisse ! 

Machiualemeut, Duprat donna sa ioue. 
Et Miquèle, en l'embrassant, sentit que les 
méeboires de son père tremblaient. 

Derrière eux, Madelec se traînait les 
jambes engourdies de paresse. Et toujours 
le sourd-muet regardait naïvement passer 
les jolies femmes. 

La soirée était douce. On aimait contem­
pler le ciel eu marchant au bras de quel­
qu'un. 

Lorsqu'on arriva devant la grille du Jar­
din public, Miquèle poussa un cri de ravis, 
sèment. 

Elle était toute criblée de lumières, cette 
grille. Un long cordon de gaz rectilligne 
l'illuminait d'un bout à l'autre, et les trois 
portes du Jardin, entourées de verres de 
couleur, surmontées de palmes de feu, fai­
saient trois cadres fanlastiqttes, par lesquels 
la foule s'eugouffrait comme une cohue de 
grand tableau d'histoire. 

On entra. Des personnes, installées aux 
portes pour recevoir les billets, serrèrent la 
main de Duprat, eu donnant des détails sur 
l'organisation de la fête. 

Le Jardin aussi arracha des cris d'admi­
ration à Miquèle Les arbres hauts et larges, 
aimés de branches bizarres comme de 
grands bras difformes, portaient des grap­
pes éblouissantes de lanternes vénitiennes. 
Et, à les voir, ou était tenté de se hausser 
sur les pieds et de les cueillir, ces belles lu­
mières rondes, et de les porter à la bouche, 
comme si elles avaient été de gros fruits 
mûrs à l'incarnat appétissant. 

I,e monde à l'intérieur était clairsemé 
encore. Mais on distinguait des amoureux, 
toujours des amoureux, marchant à pas 
égaux, en se serrant l'un contre l'autre, et 
allant se perdre volontiers derrière les mas-
sils. Et Miquèle seDtit son cœur sauter 
dans sa poitriue, à la vue de ces couples 
amis des ténèbres. 

(A continuer.) 
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UNE LEÇON DE MUSIOUE 
A C H A Q U E N U M E R O 

PREMIERE PARTIE 

N O T I O N S P R E L I M I N A I R E S 

x v i . — G i n n i : 

Une série de huit notes disposées dans l'ordre naturel des sons constitue ce 

qu'on appelle la gamme. 

On dit que la gamme est ascendante ou montante quand les notes vont de grave 

à l'aigu 

Elle est descendante quand les notes vont de l'aigu au grave. 

La gamme qui commence par do et qui finit par do s'appelle gamme majeute 

de do ou gamme de do majeur. 

( • a m i n e «le do n u i j o u i ' 

1. \M.Ml-: ASCBNDANTK 
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Chante/ la gamme ascendante d'abord et la gamme descendante ensuite ; répétez-les 
jusqu'à parfaite exécution. 

E X H R C I O R ORAL.—Qu'es t - ce que \i\ gamme /—Quand la gamme est-elle ascendante ; 
quaud est-elle descendante ?—Comment appelle-ton la gamme qui commence et qui fir.ii 
par do f 

K X K R C I C H É C R I T . — C o p i e r la gamine en do (ascendante et moutaute). 

PROFESSEURS DE MUSIQUE 

Guillaume Couture, 58 Université. 
W. Davignon, 1180 St-Denis. 
Mme V. Defoy, 147a St-Hubert. 
A . P. V. Dclfosse, 186 Ste-Elisabcth. 
Mlle F. Drummond, 57 St-Hypolite. 
Dominique Ducharme, 153 Itleury. 
J. A. Duquette, 433 Dorchester. 
Achille Fortier, 742 "4 Sherbrooke. 
Paul Wiallard, 29 Bishop. 
Arthur Inondai. 3241 Ste-Catherine. 
Charles Reichling, 2319 Ste-Catheiine 
I . Silverstone, 37 Hntchison 
E. Van Loock, 239 Wolfc. 
E. Archambault, 221 Herri. 
Hubert A . l'-akcr, 51 City Councellors. 
A . Béique, 62 St-Denis. 
Mme A. Breton, 310 Dorchester 
Mlle Alice Cardinal, 152 Murray. 
Aug. Charbonnier, 584 Amherst 
Edw. Clarke, 1410 Ontario. 
Mlle Sarah Coté, 35 Hudon. 
Mlle Alphonsinc Delisle, 3263 Notre-

Dame 

William Bohrer, 28 McKay 

P i a n o 

Arthur Pépin, 1998 Ste-Catherine. 

Mme J. B Côté, 225 Drolet. 

Mme Clark, 6 Desjardins, Maisonneuve. 

Mlle Millar, 729 Sherbrooke. 

Mlle Marguerite Sym. 6 Buckingham-

Arthur Deschamps, 267 rue Fullum, 

Montréal 

V i o l o n 

Achille Lejeunc, 480 Craig, 
J. Herbert Marceau, 138 Peel. 

Albert Renaud, 28 rue Napoléon, Stc-
Cunégonde. 

J. J. Goulet, 29 Av. du Collège McGill. 

F. Jehin-Prume 64 Av. Collège McGill. 

C h a n t 

Mme P. Lticher, 1356 Ontario, Mont­
réal 

Mlle Leriche, 1924 Ste-Catherine. 

C u l t a r e ot M a n d o l i n e 

Mlle Tétreault, 255 St-Hubert 
A . C. Lachance, 325 Dorchester. 
W. Sullivan, 44̂  Aylmer. 

Flu te , ot P i c c o l o 

François Boucher, 675 Berri. 
C Maggio, 146 Montcalm. 
Ulric (jingras, 353 Berri 

C l a r i n e t t e 

Jacques Van Poucke, 221 Craig. 

C o r n e t 

Ixmis Van Poucke, 221 Craig. 

V i o l a 

D. McKercher, 223 Amherst. 

T r o m b o n e et E u p h o n i u m 

J. B. Renaud, 173 Visitation, Montréal 

M u s i q u e p o u r ' b a l s e t s o i r e e s 

Orchestre Ralto Frère-, 55 St-Louis. 
Orchestre Blasi, 147 SanguineL 
Orchestre Harmonie, 149 Dorchester. 

F a n f a r e s 

Fanfare Stc-Elisabeth, 1114 St-Antoine, 
St-Henri. 

Fanfare de la Côte St-Paul, n 14 St-
Antoine, St-Henri. 

I m p r i m e u r d e M u s i q u e 

Jos. E. Belair, 1613 Notre-Dame 

A c c o r d e u r s d e P i a n o s 

Chs. E. Bcaudry, 412 Dorchester. 
Geo. Cregan, 29 A v e . Collège McGill. 

E s c r i m e 

Ecole gymnastique de Montréal, 1511 
Notre-Dame. 

La salle de la Garde indépendante de 
Salabcrry. 85 St-Jacques, professeur 
M. D'Hincourt. 
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C H S . L A V A L L E E 

Succrucut de U n l U e & Fll* 

INSTRUMENTS t D E I MUSIQUE 
Aussi un assortiment comble! de 

Fournitures p o u r I n s t r u m e n t a de M u s i q u e 

Kcparationft de toute* aorte» exécutée*, fous un court 
délai el i ba* prix. In*trumrnt* \ Ccrdc. une 

• péri» I né. violon* falls i ordi c 

3 8 - C O T E 8 T - L A M B E R T — 3 S 

7-6m 

G. N. MANSEAU 

• u v r a g B s d e V i l l e 
V.TCTVMH, P A J H P H 1 . K T S 

BLANCS d« T0I1TKS S0KTF.S 

Faits sous court délai cl à des prix 1 r e s 
réduits 

26 8TE-EL I8ABETH 

M O N T R E A L 

IMPRIMERIE 

- DR -

M U S I Q U E 

Jhnprfwioiis dr Ĥusiqur 

E n G R A V U R E e t T Y P O G R A P H I E 

Exécutées à court délai et à lias prix 

J. E . B E L A I R 

1613 ru© Notre - D a m e 

M O N T R E A L 

Champagne Y i e Amiot, en Bouteilles et 5 Bouteilles 
E N V E N T E P A R T O U T 

4 
« Q U A L I T E S U P E R I E U R E , S E C et E X T R A - S E C 

ï,l ESSAYEZ-LE ! 

M 

K 
U 
0 

«4 

W 
» 

V C O G N A C I P . E I C H A E D 

TA 

Garanti pur a l'Analyse V . O . - V . 8 . Q . - V . 8 .O.P . 

co 

Ce cognac est en vente partout, et est reconnu supérieur par les connaisseurs 

E S S .1 1* E Z - E E ! 

P R I M E S 
>* 

L'ÏÏDMINISTRÏÏTION DU "PHSSE-ÏEMPS" 

1 

Ne voulant rien négliger pour 
satisfaire le public, a conclu 
les arrangements nécessaires 
pour offrir à ses lecteurs une 
P r i m e vraiment extraordi­
naire. Nous nous sommes 
procurés plusieurs milliers 
de copies des morceaux d'o­
péra, dont voici la liste : 

1 . LA F I L L E DU T A M B O U R - M A J O R — L e fruit défendu (chaut et piano) 
2. CARMEN—L'amour est enfant de Bohême 
3. L E J O U R ET LA NUIT—Ce qu'on appelle aimer 
4. L E C Œ U R ET I.A MAIN—Chanson du casque 
5. L E G R A N D MOOOL—Chanson du Kiri-Kiribi 
t>. L E S C L O C H E S D E C O R N E V I L L E — L a légende des cloches 
7. L E S 28 J O U R S DE CLAIRETTE—Attention ! ma petit' cocotte 
8. G I L L E T T E D E NARBONNE—Souvenir» des jeunes ans 
9. L A B E L L E HÉLÈNE—Un mari sage 

10. LES C L O C H E S DE CORNEVII.I.F—Chanson du Cidre 
Tous cbb morceaux Bout vendue 1D cts. chez Ibb 

marchands da musique 

Nous enverrons toute la collection ( 10 morceaux) aux personnes 

qui nous feront tenir le firix d'un an ci abonnement 

LE P A S S E - T E M P S 
26 Ste-Elisabeth 

MONTREAL 


